
L’ABSENTE 

 

 

Au Café de l’Absinthe une femme à l’air absent 

Sous ses paupières peintes regardait fixement 

Un verre aux drôles de teintes sur la table en bois blanc 

Un verre ça vous esquinte mais ça calme un moment 

 

 

Elle n’a rien d’une sainte disaient tous les clients 

Et chacun dans l’étreinte avait été content 

Et puis ce foutu peintre est dev’nu son amant 

Seul’ment une fille enceinte à Pigalle c’est gênant 

 

 

Elle n’avait pas de crainte ces filles-là c’est confiant 

Sans malice et sans feintes quand y a du sentiment 

Pour lui entre deux pintes qu’on lui parle d’enfant 

C’était comme une atteinte à l’Art indépendant 

 

 

Surtout pas de contraintes libre comme le vent 

Il l’a laissée éteinte effondrée en dedans 

Alors entre deux quintes presque honteusement 

Elle étouffait ses plaintes dans un mouchoir sanglant 

 

 

Le froid les murs qui suintent l’attente pour du vent 

Dès que la porte tinte un espoir fulgurant 

La vie qui vous éreinte chaque jour décevant 

Et l’éternelle complainte des éternels perdants 

 

 

Au Café de l’Absinthe il est passé du temps 

La fille aux paupières peintes est une ombre à présent 

Quelques-uns l’ont rejointe mais tous les vieux clients 

Ont gardé son empreinte son souvenir vivant 

 

 

Moi je prépare mes teintes alors je les entends 

Il a la tête atteinte il est fou complèt’ment 

A faire ce foutu peintre le même tableau tout l’temps 

Il l’appelle L’Absente et c’est très ressemblant 

Ca esquinte l’absinthe mais ça calme un moment. 
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